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DE CERDAGNE EN VALLESPIR 

PAR RlPOLL ET CAMPROCON 

2 août 1895 
Nous partons de la grand'place, —Plassa Major — de 

Puigcerda à 4 h. 45 du matin : le ciel est clair et une 
journée superbe se prépare. En descendant le long de 
la pente douce couverte de jardins étagés, nous assis-
tonsà un magnifique lever de soleil dont le disque émer-
ge du plateau de la Perche inondant de lumière la 
spacieuse plaine de Gerdagne, remplie de reflets d'or 
et close d'une pittoresque ceinture bleuissante de 
« sierras » dentelées ou de massives montagnes tache-
tées de sombres forêts de pins. Bientôt les jardins de 
Puigcerda, enserrés dans leurs murailles de pisé, sont 
franchis, et nous traversons une fraîche plaine cou-
verte de vastes et belles prairies, par un chemin assez 
bien entretenu et ombragé de saules et de peupliers ; 
c'est la route du col de Tosas et de Ripoll. A droite 
nous laissons le Manso Arabô ou « mas d'Arbô «grande 
ferme aux allures de villa, et plus loin, de l'autre côté 
de la rivière de Carol, au milieu de la verdure, pointe 
le modeste clocher du hameau de Talltorta. 

Après une course rapide (il est 5 h. 10.) notre voiture 
arrive au Pont de Soler, sur les bords du Segre dont 
le lit pierreux est ici fort large, dominé par des berges 
argileuses aux tons rougeâtres et assez élevées. La 
grande rivière cerdane est franchie sur un pont en 
bois bien entretenu, surtout goudronné avec force 
soins, édifié sur de hautes piles en maçonnerie. Son 
nom a conseryé le souvenir d'une vieille paroisse au-
jourd'hui disparue avec le village même de Soler, jadis 
prospère. (xne siècle.) 

Après le pont de Soler, nous traversons un assez vaste 
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plateau cultivé en céréales (seigle et froment) déjà 
moissonnées et couvert de champs de pommes de terre 
vigoureuses. La vue est vaste : d'un côté, sur notre 
gauche, nous apercevons le village de Gaixans dominé 
par une jolie villa, ceux d'Urtg et du Vilar ; à droite 
nous voyons Alp, Das et les autres villages de la Baga 
espagnole. (Plateaux de la rive gauche du Sègre.) 

Nous traversons le minuscule village d'Escadars 
composé de quelques vastes maisons de c< pagesos. » 
Après Escadars, on domine la charmante vallée du Riu 
on rio d'Alp, remplie de prairies et dont la jolie petite 
rivière se jette dans le Sègre par rive gauche. De l'au-
tre côté de ce bassin de prés, toujours à notre droite, à 
une faible distance de la route, le gros village d'Alp, 
édifié au pied des pentes boisées d'une majestueuse 
montagne, rassemble ses maisons autour d'une église 
dont le clocher carré est d'une forme peu usitée dans 
la contrée et qui rappelle les toits des églises rurales 
du centre de la France. Un peu plus loin, Das, coquet 
village, assis à la base d'une pittoresque sierra encore 
bien boisée, montre au touriste un superbe groupe 
scolaire, véritable palais, dû à la générosité de l'un de 
ses fils. 

Notre voiture monte déjà plus lentement et pénètre 
dans la vallée d'Alp qui commence à rapprocher ses 
deux versants de plus en plus élevés. — A5 h. 35 nous 
passons devant une vaste ferme isolée, construite un 
peu en contrebas de la route, au milieu des prairies 
du rio d'Alp, connu sous le nom de la Torre de Riu. 
Cette grande bâtisse est ornée sur sa façade principale 
de deux tourelles carrées, en briques, couvertes de 
toits en ardoise simulant de loin la forme d'un chapeau. 
Ces tourelles sont modernes, mais la chapelle adossée 
à la ferme est très ancienne : son abside en hémicycle 
et ses murs en pierres de taille accusent une époque 
reculée, (xur3 siècle.) 

Autour de la Torre de Riu, on voit encore de jolies 
prairies, mais un peu plus haut la vallée d'Alp se res-
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serre et laisse seulement le passage de la route et de 
la rivière. Nous montons lentement cette route cons-
truite trop économiquement et entreterme avec parci-
monie parla Société qui l'a tracée. 

Le caractère de la haute vallée d'Alp, de la Torre de 
Riu jusqu'à la Molina, est assez insignifiant ; mais à 
partir de la Molina, elle devient réellement alpestre 
par ses beaux gazons, et d'un pittoresque achevé par 
ses grandes forêts de sapins et de pins. Il faut une 
heure pour atteindre la Molina où nous mettons pied 
à terre pendant dix minutes. Il est 6 h. 35 : voilà deux 
heures que nous avons quitté Puigcerda. A la Molina 
le site est charmant de fraîcheur et de verdure. C'est 
une vaste conque formée par la rencontre de trois val-
lées, couverte de superbes pelouses où paissent de 
grands troupeaux de vaches et de juments. Au-dessus 
de ces tapis verdoyants, les montagnes se dressent 
boisées de nombreuses sapinières. Ce paysage est 
animé par la rivière d'Alp, ici frais et clair ruisseau que 
nous franchissons sur un pont avant d'arriver à une 
grande maison à trois étages, d'un aspect assez élégant, 
connue sous le nom de « La Molina. » Il y réside un 
poste de carabineros. (Douaniers.) C'est là que l'on per-
çoit un droit de passage (portazgo) de deux pesetas par 
collier. Ce péage rapporte beaucoup, car de toutes les 
routes de la Gerdagne, celle du col de Tosas est la plus 
fréquentée par les voyageurs et le roulage. 

Une auberge est également installée à la Molina. 
Aussitôt la Molina dépassée, nous commençons la 
longue montée de la Collada de Tosas, à travers de 
spacieux vallons remplis de gazon et dominés des deux 
côtés par de vastes croupes boisées de sapins et dési-
gnées vulgairement sous le nom de Monte de Paborde. 
Le Paborde (Prévôt) était un des offices claustraux de 
l'abbaye bénédictine de Ripoll, qui possédait jadis une 
partie de ces montagnes dominant la conque delà Mo-
lina. 

La route fait de nombreux lacets dont les rampes 
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sont bien établies et douces, mais l'entretien de la 
chaussée est très défectueux par suite des difficultés 
pour avoir de bons matériaux. C'est une région entiè-
rement schisteuse, couverte d'un gazon émaillé d'une 
infinité de plantes et de fleurs alpines aussi jolies que 
rares. 

Notre voiture met deux longues heures pour fran-
chir les nombreux contours de la route, d'abord à tra-
vers les pelouses, ensuite au milieu de massifs de sa-
pins mêlés de pins d'un bel aspect. Enfin à 8 h. 35 du 
matin (à 4 h. de Puigcerda) nous arrivons au col de 
Tosas (altitude : 1.700m ) dépression gazonnée assez 
large, entre deux massives montagnes, qui constitue 
la limite de partage des eaux des bassins du Ter et 
du Sègre. Une borne kilométrique en granit (la 25" de-
puis Ribas), plantée au col même, nous indique le com-
mencement de la route de l'État espagnol Nous 
nous en apercevons d'ailleurs à l'entretien qui est 
meilleur et surtout aux travaux d'art, tels que ponts, 
ponceaux, aqueducs, parapets, etc, qui sont irrépro-
chables, même construits avec élégance ; nous remar-
quons cependant que les courbesd'accès des ponts sont 
un peu trop fortes. La pente générale de la route est 
bien comprise. 

La voiture descend maintenant rapidement dans 
cette immense vallée de Ribas, d'un aspect aride et 
complètement déboisée dans toute sa partie supé-
rieure. L'ensemble que nous embrassons d'un seul 
coup d'oeil est grandiose, quoique un peu sauvage et 
désert, mais offre un réel intérêt. Quel contraste avec les 
pentes gazonnées, verdoyantes et boisées de la vallée 
d'Alp que nous traversions il y a quelques minutes ! 

Au kilomètre 21 (compté depuis Ribas) nous pas-
sons devant une petite maison, solidement édifiée, et 
dont la porte est surmontée de l'inscription régle-
mentaire: Peones camineros. C'est la maison du can-
tonnier de ce premier canton comptant plus de 
4 kilomètres et qui ne chôme pas, car les nombreux 
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éboulements qui encombrent les caniveaux ne lui 
laissent guère de loisir... Aussi le voyageur ne doit 
pas trop s'étonner si l'entretien de la chaussée laisse 
parfois à désirer. Ici d'ailleurs les matériaux ne valent 
rien: le schiste et des argiles bleuâtres composent la 
montagne que nous côtoyons en corniche et à une 
très grande hauteur. Aussi la vue est belle : nous do-
minons toute la vallée à vol d'oiseau jusqu'aux cimes 
si pittoresques des rochers de la gorge de Ribas qui 
ferme un horizon lointain et lumineux sous un ciel 
d'un bleu intense. 

Encore un kilomètre franchi, il est 9 heures du ma-
tin ; nous nous arrêtons dix minutes — lo temps de 
béure... — nous dit le postillon, devant une modeste 
auberge isolée, perchée sur le côté droit de la route 
au-dessus d'un abîme, c'est la Cantina. Les carabi-
neros (douaniers) y ont un poste temporaire. A la 
borne kilométrique 17e nous apercevons une gracieuse 
cascatelle dominant un pont que nos chevaux fran-
chissent rapidement. Par ici les montagnes commen-
cent à devenir moins arides; leurs versants sont 
boisés de pins au sombre feuillage. A droite de la 
route, nous apercevons le village de Tosas étagé pit-
toresquement sur un éperon de rochers aigus et noirs. 
Sa vieille église romane, citée dès le ixe siècle et dé-
diée à saint Christophe (san Gristôbal de Tôsas) est la 
première que le touriste archéologue rencontre en 
descendant du col de Tosas. 

Sur la gauche de la route une deuxième maison 
cantonnière s'élève en face d'un immense ravin ar-
gileux, absolument nu, qui fend la montagne sur 
toute sa hauteur d'une gigantesque entaille grise et 
bleuâtre... Le colosse en est comme éventré, et ses 
débris pierreux dévalant à pic sur la rive gauche du 
torrent, débouchent sur le pauvre hameau de For-
nells bâti au fond de l'étroite vallée bien au-dessous 
de la route. Ce paysage désolé est d'un aspect sauvage 
qui impressionne. 
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Un peu plus loin sur la gauche, nous passons devant 
l'auberge de Can Cargol ou de Fornells. Nous sommes 
dans la partie la plus accidentée de la haute vallée de 
Ribas : les versants des montagnes deviennent de plus 
en plus abrupts, la route, constamment eu corniche, 
domine de très haut la rivière du Rigart, qui est le 
grand collecteur de tous les innombrables torrents de 
la région. 

Treizième borne kilométrique avant Ribas : nous 
apercevons à gauche, sur une croupe élevée qui 
domine la route, le petit village de Dorria dont les 
maisons noirâtres se serrent autour d'un modeste 
clocher. A droite sur la route, une grande maison soli-
dement bâtie étend sa longue façade avec l'écriteau 
officiel: Casa-cuartel de la guardia civil (caserne de 
gendarmerie). Les gendarmes espagnols rendent de 
grands services dans ces parages déserts, surtout pen-
dant l'hiver alors que la neige encombre toute la 
contrée et interrompt les communications. Leurs 
actes de dévouement, parfois d'héroïsme, sont fré-
quents. 

A Dorria, les cultures commencent à s'étendre et à 
devenir plus importantes ; on voit de nombreux 
champs de seigle et de pommes de terre, toute la ri-
chesse locale avec les bestiaux. Nous remarquons les 
blés moissonnés et les gerbes rangées en « caballons » 
de la même forme que ceux du Haut-Yallespir. 

Deux kilomètres plus bas que Dorria, de l'autre coté 
du torrent Rigart, nous apercevons Navâ, hameau 
dominé par une antique église romane toute noire, et 
perché sur un pittoresque éperon rocheux. 

Nous voilà déjà à 38 kilomètres de Puigcerda et à 
9 kilomètres de Ribas: nous marchons rapidement, à 
droite de la route nous laissons le gros village de 
Planes édifié sur une large terrasse, qui forme un vé-
ritable « plâ » assez vaste et bien cultivé. Encore une 
maison de Peones camineros, vis-à-vis de Planes, où 
l'archéologue devra visiter l'église qui possède une 
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porte avec de curieuses ferronneries du Moyen-Age et 
une belle cloche du xive siècle dont l'inscription cam-
panaire est datée. 

Le territoire de Planes est bien arrosé par de nom-
breux canaux ; les prairies sont plantureuses et les 
arbres de toutes espèces commencent abondants et 
vigoureux. 

A un kilomètre plus loin, toujours à droite de la 
route et en contrebas, sur les berges du Rigart, on 
aperçoit le village de Planolas avec un original clo-
cher à pans coupés. 

La route descend toujours et la vallée se resserre 
davantage. Au deuxième kilomètre avant d'arriver à 
Ribas, elle fait place à une superbe gorge. Notre «car-
retera « (route), taillée à vif dans un marbre blanchâtre, 
traverse de beaux et pittoresques rochers désignés 
sous le nom de de Rocas Blancas (les roches blanches). 

Ces gorges de Ribas s'étendent sur 2 kilomètres 
environ et sont très curieuses. Nous les considérons 
comme bien supérieures à beaucoup d'autres de nos 
Pyrénées, plus vantées et mieux connues 

Presque à l'issue même de ce long défilé, creusé par 
les eaux du Rigard à travers les calcaires marmo-
réens, nous entrons dans une longue rue, spacieuse, 
bordée par de hautes maisons à balcons, d'un bon as-
pect et surtout bien construites. C'est la principale 
artère — calle, selon le mot espagnol — de la petite 
vila de Ribas. Il est onze heures précises, et nous 
quittons volontiers notre voiture pour entrer dans 
une assez bonne fonda (auberge) dite cal Rutilât qui 
nous donne l'hospitalité à des prix modérés. Notre 
cocher impitoyable ne nous accorde que le temps de 
« dinar », et à midi et demi nous reprenons une autre 
voiture pour Ripoll (1). 

(1) Ribas est une ville de 1.500 habitants, située à 800 mètres d'al-
titude au confluent du Rigart et du Fraser, à 47 kilomètres de 
Puigcerda ; 25 dvi col de Tosas ; 13 de Ripoll et 130 de Barcelone 
(routes carrossables). L'origine de Ribas est très ancienne : la « villa 
de Rippis » est mentionnée dès le xie siècle. 

2 
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A. la sortie de Ribas, on prend droit devant soi une 
jolie route bien entretenue et constamment ombragée 
de platanes. Nous passons devant les beaux jardins de 
la villa Angelats, à gauche de la route, et clôturés par 
une longue grille en fer. 

A 3 kilomètres de Ribas, nous trouvons les bains de 
Ribas ou banos de Montagut, bel et vaste établis-
sement édifié sur le côté droit de la route dans une 
pittoresque gorge boisée. Éclairage électrique, galeries 
d'arcades et jolies promenades le long du Fraser aux 
ondes tumultueuses. 

Un peu plus loin un second établissement thermal 
s'élève, plaqué au rocher, surplombant la rive gauche 
de la rivière du Fraser qui le sépare de la route. A 
droite, nous trouvons, quelques minutes après, un 
troisième établissement, après avoir traversé une cu-
rieuse gorge taillée dans le roc par le torrent que l'on 
franchit sur un beau pont. Ici, les prairies commen-
cent à s'élargir et de beaux champs de maïs s'offrent à 
nos yeux charmés par cette belle nature. 

Encore une maison de bains ! C'est le quatrième et 
dernier établissement thermal des environs de Ribas : 
on l'appelle la Gorba. La construction plus modeste 
que les « banos de Montagut » s'élève à gauche de 
notre chemin; un petit parc à l'usage des baigneurs 
s'étend à droite de la route. 

Bientôt nous apercevons un vieux pont de pierre 
légué par le Moyen-Age aux amateurs du pittoresque 
antique, tandis qu'un superbe canal actionne une 
vaste usine moderne, entourée d'une longue cité ou-
vrière qui anime cette verdoyante vallée. 

Aux 8e et 9e kilomètres de Ribas, nous rencontrons 
de nombreuses fabriques avec téléphone et éclairage 
électrique. Nous entendons les bruits des machines 
qui prouvent leur activité plus grande que jamais 
depuis que le protectionnisme est en honneur en Es-
pagne et que les « carabineros » veillent incorruptibles. 

La vallée du Fraser s'élargit de plus en plus, for-
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mant, une petite plaine. La route traverse San Gris-
tôbal de Gampdevanol, gros village populeux rempli 
de filatures et de tissages. Jadis célèbre par. ses forges, 
Campdevanol a su conserver des richesses hydrau-
liques qui sont la source de la vie de ses fabriques. 

Nous voici à 10 kilomètres de Ribas, la route tou-
jours bien ombragée de vigoureux platanes, traverse 
de vastes champs couverts de beaux maïs. Encore une 
belle installation industrielle « la Eugenia », fabrique 
de ciment, chaux et plâtre. Un cable aérien transmet 
à cette grande usine la force hydraulique puisée dans 
les eaux abondantes du Fraser. Nous croisons un 
convoi de robustes mulets de bât, curieusement har-
nachés, et chargés de nombreuses caisses de mar-
chandises ; ces pittoresques « matxos » nous font 
souvenir que si la vallée est dotée d'une bonne route, 
les montagnes qui l'entourent ignorent encore cet 
avantage... 

Il est une heure et demie du soir quand nous arri-
vons à Ripoll, sur une grande place, devant l'hôtel 
del Monasterio, principale « fonda » de la ville. 

Le « Monasterio » ! tout Ripoll est dans ce célèbre 
monument. On nous en avait vanté le portail, la basi-
lique et le cloître, perles archéologiques de l'antique 
Catalogne... Aussi nous courons de suite à l'abbaye 
par des rues un peu étroites, mais bordées par de 
hautes maisons ayant un réel cachet. Ripoll est en 
effet une jolie petite ville qui nous séduit de prime 
abord ; nous la visiterons tout à l'heure. A tout sei-
gneur, tout honneur, allons admirer le monastère. 

Enfin nous y voilà. Devant nos yeux ravis s'élève 
majestueusement la façade précédée d'un porche, 
ornée d'une merveilleuse porte décrite ci-après et 
flanquée sur son angle droit d'un grandiose clocher 
carré, percé de vingt-quatre fenêtres. Ce clocher 
antique (xie siècle) est une des parties de la basilique 
édifiée par l'évêque-abbé Oliba, et qui a subsisté in-
tact jusqu'à nous... 
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Visitons d'abord l'intérieur de l'église de l'ancienne 
abbaye bénédictine de Sainte Marie de Ripoll. La 
porte franchie, nous voyons que le plan général est 
une croix antique en forme de T. le bras antérieur 
consistant en un superbe transsept qui mesure 40 mè-
tres, tandis que la nef compte 60 mètres de longueur. 
Il est facile de s'apercevoir combien cette église ab-
batiale a conservé les traditions basilicales de Rome, 
comme d'ailleurs un grand nombre de temples cons-
truits dans la première moitié du onzième siècle (1). 
Gomme nous le dirons à propos du portail, nous 
croyons que l'abbé Oliba s'est inspiré d'une basilique 
romaine quand il traça le plan de son monument. 

Sur la croisée et au centre du transsept, à l'extré-
mité de la nef centrale et en avant de la grande ab-
side, s'élève une voûte en coupole ovoïde renfermée 
dans une tour-lanterne. Cette tour, octogonale à l'ex-
térieur, est portée sur les arcs triomphaux de la nef, 
de l'abside, et sur les arcs latéraux du transsept. 

Dans les premières basiliques chrétiennes, ces tours 
indiquaient extérieurement l'emplacement de Paulel-
majeur. A Ripoll, elle éclaire largement le centre de 
l'église en répandant la lumière sur le sanctuaire. 

Détaillons maintenant le plan intérieur: il se com-
pose d'une nef centrale, large de 9 mètres, séparée par 
de robustes piliers carrés de ses quatre collatéraux, 
(deux de chaque côté de la nef principale). Ces bas-
côtés plus étroits sont divisés eux-mêmes en deux 
longues galeries (larges de 4 mètres chacune) par une 
rangée de colonnes ornées de superbes chapiteaux 
romans. L'ensemble des cinq nefs aboutit sur le 
grand transsept qui les sépare du sanctuaire formé 
d'une grande abside en hémicycle parfait et accom-
pagnée de chaque côté de trois absidioles voûtées en 

(1) Disons tout Je suite que l'église de Ripoll fut édifiée pendant les 
années 1026 à 1032. La consécration solennelle eut lieu le 15 jan-
vier 1032. C'est l'un des plus anciens monuments catalans dont la 
date soit certaine. 
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quart de sphère. Ces six petites absides beaucoup 
plus basses, s'ouvrent toutes sur le transsept. 

Toutes les voûtes de l'église sont en berceau plein 
cintre, et reposent sur de puissantes murailles ajou-
rées d'un long fenestrage qui entoure les nefs et le 
transsept. Les fenêtres sont toutes ornées de beaux 
vitraux modernes, blasonnés aux armes des princi-
pales familles nobles de Catalogne. C'est un véritable 
armoriai catalan d'une exécution magnifique et d'une 
exactitude héraldique parfaite. 

Nous admirons dans cette église, sobrement dé-
corée, une mosaïque du xi" siècle, œuvre d'art, signée 
du moine Àrnaldus (Arnaud), remontant à l'époque 
de la construction du premier temple par l'évèque-
abbé Oliba (1025-1032). Elle mesure 11 mètres sur 9 
et représente des poissons symbolisant les rivières du 
Ter et du Fraser qui baignent Ripoll bâti à leur 
confluent, des fleurs de lis, des agneaux, des coqs 
luttant contre des dragons, des paons, des loups, des 
sangliers et des serpents M. Pellicer voit dans ces 
curieuses figures l'emblème de la victoire des Chré-
tiens sur les Maures dans la vallée de Ripoll (1). 

Tous ces dessins sont exécutés sur un fond blanc 
avec les trois couleurs primitives : le rouge, le jaune 
et le bleu. 

Le maître autel qui s'élève en arrière de ce pavi-
mentum, est d'une grande richesse. Il est la recons-
titution habile de l'ancien qui existait avant le xve siè-
cle, et a été construit dans le style byzantin. Son 
retable est formé par une belle mosaïque moderne 
représentant Notre-Dame de Ripoll. Cette œuvre, 
sortie des ateliers des mosaïstes du Vatican, est un 
don du pape Léon XIII, ainsi que l'atteste l'ins-
cription : 

EX DONO LEONIS PP. XIII. 
ANNO MDCCCLXXXVIII. 

(1) José M" Pellicer : Santa Maria del Monasterio de Ripoll. — 
Matarô, 1888. 
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Cette mosaïque est la reproduction d'une superbe 
peinture due au talent d'Henri Serra, l'un des plus 
grands peintres de la Catalogne contemporaine. 

Avant de quitter cette église abbatiale, nous exa-
minons un ancien tombeau placé à l'extrémité du 
transsept (côté droit) . C'est le sarcophage de 
Bérenger 111 le Grand, comte de Barcelone, roi d'A-
ragon et duc de Provence, mort en 1162. Le tombeau., 
datant de cette époque reculée, est couvert de bas-
reliefs répartis entre sept panneaux, dont les enca-
drements sont couverts d'inscriptions latines commé-
moratives rédigées en vers léonins en grande faveur 
parmi les lettrés du xue siècle. 

En sortant, nous remarquons sous le clocher une ri-
che chapelle ornée de peintures murales et fermée par 
des grilles en fer forgé d'un beau travail imitant par-
faitement les vieilles ferronneries du haut Moyen-Age. 

Nous sommes dehors et nous étudions les sculptu-
res du portail, malgré leur premier aspect un peu 
énigmatique. C'est là ce qui nous reste de plus pré-
cieux et de plus complet de la somptueuse décoration 
monumentale de la basilique consacrée en janvier 1032 
par l'illustre Oliba, abbé de Bipoll et de Cuxa, évêque 
de Vich, prélat issu de la maison comtale de Barce-
lone. Ce qui nous a surtout frappé, c'est l'ordonnance 
de ce portail, véritable arc-de-triomphe inspiré des 
arcs romains qu'Oliba avait pu admirer à Rome, fors 
de ses voyages en 1011 et 1013. 

11 se compose d'un encadrement, en saillie sur la fa-
çade et rectangulaire, d'une largeur de 10 mètres sur 
4 mètres de hauteur. Cette surface est divisée en sept 
étages horizontaux d'inégale hauteur, couverts de bas-
reliefs formant de véritables frises. Au centre est per-
cée la baie de la porte, grande arcade en plein cintre 
à plusieurs ressauts ornés de colonnes et des statues, 
grandeur nature, des saints Pierre et Paul. Les archi-
voltes au nombre de six sont d'une ornementation ro-
mane très riche. 
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Remarquons que le portail avait à l'origine ses bas-
reliefs polychromés ; on en trouve encore les traces... 
Le symbolisme de cette porte a été très bien étudié 
par M. Pellicer, un éruditCatalan, qui a été l'historien 
de l'ancien monastère bénédictin (1). Nous ne ferons 
qu'analyser succinctement le travail de l'archéologue 
qui a su lire exactement ces symboles imaginés parles 
moines du xie siècle. 

Commençons par la grande frise supérieure qui rè-
gne sur toute la largeur du portique et couronne l'ar-
cade de la porte. Elle représente au centre un Christ 
de majesté assis sur un trône entouré de chérubins 
et accompagné des quatre Évangélistes symbolisés par 
les emblèmes apocalyptiques : l'ange, l'aigle, le lion et 
le taureau. De chaque côté se déroule une longue théo-
rie de personnages qui sont les vingt-quatre Vieillards 
de l'apocalypse. L'ensemble de ce bas-relief signifie le 
Ciel et l'avenir de l'Eglise. Dans les trois frises inférieu-
res, disposées parallèlement de chaque côté de l'ar-
ceau, séparées du bas-relief précédent par un boudin 
semé de billettes et un cordon à dents-de-scie, les 
sculptures sont de véritables tableaux d'histoire re-
présentant : le Passage de la mer Rouge ; la Manne et 
les cailles dans le désert ; les Israélites demandant de 
l'eau à Moïse ; Moïse faisant jaillir l'eau du rocher d'Ho-
reb(2); leSongede Salomon ; le .lugementde Salomon; 
le Triomphe de Mardochée et la Disgrâce d'Aman ; le 
prophète Elie enlevé au ciel sur un char de feu : Ama-
lech combattant les Israélites ; la prise de Jéricho .; le 
prophète Gad et le roi David. 

De chaque côté des jambages de la porte, on voit une 
série de cinq arcatures romanes renfermant chacune 
un personnage en pied. A gauche cinq musiciens sym-
bolisent le psaume 150 (Louanges à Dieu) tandis qu'à 
droite un comte avec son écuyer ; un évêque et un moi-

(1) Santa-Maria del Monasterio de Ripoll : pp. 344-361. 
(3) Ces cinq bas-reliefs, à droite de l'arcade de la porte, symbolisent 

Moïse ; les cinq suivants à gauche, représentent Elie, David et Salo-
mon. 
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ne ; le roi David, personnifient les diverses classes de 
la société, telle que la comprenait le xie siècle. (La 
royauté, l'Eglise et la noblesse.) 

La partie inférieure à cette galerie de personnages 
forme comme un soubassement sur lequel se détachent 
en haut-relief des animaux mutilés, mais dans lesquels 
on reconnaît parfaitement : à droite des lions luttant 
victorieux, et un centaure ; à gauche des lions vaincus 
par un guerrier à cheval et un autre à pied. M. Pelli-
cer voit dans cette puissante conception une allégorie 
des passions victorieuses de la raison, et de la raison 
maîtresse des passions 

Enfin au niveau du sol une série de quatorze mé-
daillons circulaires (sept de chaque côté de la porte; 
représentent les châtiments du vice et les récompenses 
de la vertu. Dans ceux qui sont encore en bon état, on 
reconnaît le combat de l'archange Michel contre Luci-
fer ; Adam et Eve chassés du paradis terrestre et le 
supplice du luxurieux (1). 

La richesse des sept archivoltes et des six grands 
chapiteaux de la porte, n'est pas inférieure à celle des 
bas-reliefs que nous venons de décrire. On y voit les 
symboles des Péchés ; les actes et la passion des saints 
Pierre et Paul ; ceux de Daniel ; l'histoire de Jonas ; 
le Sacrifice d'Abraham et enfin l'histoire deTobie. 

Les dosserets et l'arc de la baie de la porte sont cou-
verts intérieurement de douze bas-reliefs représentant 
les XII mois de l'année. Ces douze tableaux sont pré-
cieux, car ils nous ont conservé une représentation 
exacte des usages et coutumes agricoles, des costumes, 
des armes, des instruments, etc, des Catalans du xie 

siècle. 
On peut dire sans exagération que ce portail est un 

des chefs-d'ceuvres de l'art roman. 

(1) Ce bas-relief est très curieux. On y voit Satan plongeant son tri-
dent dans les reins du luxurieux dont le corps émergeant des flammes 
infernales, est entouré par d'énormes serpents qui le saisissent à la 
gorge et à la poitrine avec des enlacements qui font songer à ceux du 
Laocoon. 
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Et pour l'historien, que de souvenirs glorieux évo-
quent ces bas-reliefs ! Ripoll, le Saint-Denis catalan, 
l'antique abbaye carolingienne héritière elle-même 
d'un sanctuaire wisigothique, a été la capitale des pre-
miers comtes indépendants, véritables rois, de la Mar-
che Hispanique. 

Au devant du portail, sur toute la largeur de la faça-
de, se trouve un porche qui le protège contre les in-
tempéries. Traversons ce pronaos et prenons à notre 
gauche pour pénétrer dans le cloître. 

Le Cloître de Ripoll affecte la forme d'un vaste qua-
drilatère irrégulier, bien dégagé ; ses quatre galeries, 
à deux étages, ont chacune leur claire-voie composée 
de belles arcatures en plein-cintre, reposant sur des 
colonnettes doubles, supportées elles-mêmes par un 
bahut en grand appareil. Chacun des deux étages du 
cloître compte 126 colonnes ; celles des galeries infé 
rieures sont en jaspe de diverses couleurs, les autres 
sont en pierre dure, toutes ont leurs fûts soigneuse 
ment polis. Les tailloirs sont communs aux deux co 
lonnettes, qui ont également un socle unique. Dans 
les colonnades des galeries du rez-de-chaussée, tous 
les chapiteaux sont différents, mais supportés par des 
abaques identiques ; dans l'étage supérieur les chapi-
teaux sont semblables, mais leurs tailloirs ont une or-
nementation distincte. Tous ces chapiteaux et ces aba-
ques seraient à étudier et à décrire ; mais il nous fau-
drait consacrer des journées entières à leur examen. 
Nous avons remarqué seulement la bonne exécution 
des sculptures, la grande finesse des détails, la variété 
continuelle des feuillages, des fleurs, des fruits, des 
personnages et des scènes historiées qui décorent les 
252 chapiteaux avec leurs riches tailloirs armoriés aux 
« barres catalanes » et « aux roses héraldiques. » 

Ce magnifique ensemble, qui paraît si harmonieux 
et comme édifié d'un seul jet, est cependant l'œuvre 
de plusieurs siècles. 

Raymond de Berga, dix-huitième abbé de Ripoll 



18 CLUB ALPIN FRANÇAIS 

(1171 à 1205), commença le cloître dans les dernières 
années du xue siècle. A cette époque appartient 
la galerie latérale au mur oriental de la basilique. 
L'étage supérieur construit sur cette aile primitive a 
été seulement édifié en 1882 par l'abbé Gaucerand 
de Besora. Il était réservé à l'illustre Raymond dez 
Catllar (Descallar). abbé de Ripoll. et plus tard évêque 
d'Elne et de Gerona, d'achever le cloître (1387-1394). 
Les derniers travaux eurent lieu après un violent 
tremblement de terre qui dévasta Ripoll en 1429. 

On a installé récemment dans les galeries du cloître 
un petit musée archéologique qui compte, parmi ses 
pièces les plus curieuses, les Tombeaux des anciens 
comtes de Bésalu, issus de Guifred, fondateur du mo-
nastère. Nous avons remarqué encore le joli sarco-
phage en marbre, de style gothique, de l'abbé Oliba 
( mort en 1046). exécuté au xv° siècle par les soins de 
Raymond dez Gatllar dont les armes ornent les deux 
consoles ou corbeaux qui soutiennent ce tombeau. De 
distance en distance sont exposées les clefs de voûte 
ogivales des neuf travées construites par l'abbé Dal-
mace de Cartellâ (1410-1439) pour remplacer la voûte 
romane de la nef centrale de l'église de l'abbaye 
écroulée en partie par le tremblement de terre de 
1429. Ces neufs clefs ont un grand mérite, elles repré-
sentent les scènes suivantes, supérieurement sculp-
tées : l'Annonciation, la Nativité de N. S., l'Adoration 
des Mages, la Résurrection, l'Ascension, la Descente 
du Saint-Esprit, le Christ régnant aux cieux, l'As-
somption et le Couronnement de la Vierge. Parmi les 
autres curiosités archéologiques de ce musée monas-
tique, citons les dalles tumulaires de Raymond 
dez Bach (1234) et Bertrand dez Bach (1280), abbés de 
Bipoll ornées de leur blason: une coquille oreillée; un 
fragment de mosaïque antique, plusieurs inscriptions 
commémoratives en latin ou en espagnol, et une 
pierre tombale en bas-relief ornée d'un curieux 
écusson écartelé aux armes d'Alemany-Bellpuig, ac-
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compagné des armoiries propres au monastère de 
Ripoll (1) avec le château crénelé de l'abbé dez Catllar 
(Descallar) et des grandes roses héraldiques... 

Tandis que nous admirons ces longues rangées de 
sveltes colonettes, ces merveilles d'architecture et de 
sculpture qui évoquent dans notre esprit les glorieux 
souvenirs des siècles passés: nos oreilles résonnent 
du bruit strident et monotone des métiers d'une 
grande lilature moderne, dressée contre cet antique 
cloître, jadis asile de la prière et du silence... 

Quelques mots d'histoire ne seront peut-être pas 
déplacés ici au milieu de ces notes d'un touriste, et 
feront mieux comprendre le monument qui est la 
gloire de Ripoll. 

Déjà à l'époque wisigothique (vir3 siècle) un sanc-
tuaire dédié à Notre-Dame existait à Ripoll. Un petit 
monastère avait été édifié auprès. Détruit par les 
Arabes lors de leurs invasions, il fut restauré par les 
Francs après qu'ils eurent chassé les Maures des Py-
rénées catalanes. Mais peu d'années après un Goth 
ambitieux et traître livra les territoires de Vich et de 
Ripoll aux Arabes (827). Les chrétiens, malgré la tra-
hison d'Aizon, se réfugièrent en bon ordre dans les 
montagnes de Ribas et de la haute vallée du Llo-
brégat, d'où ils harcelèrent sans relâche les envahis-
seurs jusqu'en 873 époque de la victoire de Guifred 
le Velu, qui chassa, les Arabes pour toujours. En 888 
Guifred, devenu comte souverain de Barcelone, édifie 
la basilique de Ripoll qui est consacrée pour la pre-
mière fois depuis la « Reconquista » par Godmar, 
évêque de Vich (Ausona), le 20 avril 888. Mille ans 
après, cette date mémorable fut solennellement glo-
rifiée parles Catalans. (Fêtes publiques de 1888). 

Ripoll, la « Covadonga » de la nation catalane, vit 
consacrer de nouveau, son église en 935 et 977. Enfin 
le 15 janvier 1032, Oliba, évêque de Vich, abbé de 

(1) D'or à quatre pals de gueules (rouges) sur un écu carré posé 
sur l'une de ses pointes. Ce sonl d'ailleurs les armes de la Catalogne. 
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Ripoll, assisté des évêques de Barcelone, d'Albi, de 
Carcassonne et d'Elne, consacra la basilique telle que 
nous la voyons de nos jours Bérenger-Raymond dit 
le Courbé, comte de Barcelone, et Guifred, comte de 
Cerdagne, avec une foule de seigneurs catalans furent 
témoins de cet événement. 

Les xie et xne siècles furent l'époque de la grandeur 
du monastère de Bipoll ; la décadence commença au 
xve siècle et ne cessa de s'accentuer de plus en plus 
jusqu'au 9 août 1835, jour de la destruction suprême 
par une poignée de misérables miquelets, soldats in-
disciplinés, incendiaires et assassins... 

Depuis cette journée néfaste, l'église était en ruines: 
le portail et le cloître auraient peu à peu subi le 
même sort. L'œuvre d'Oliba allait disparaître, quand 
le génie et l'énergie de son successeur actuel sur le 
siège épiscopal de Vich, Mgr Morgades, la sauva de la 
destruction par une restauration scrupuleuse et artis-
tique (1). MM. Rogent et Artigas, architectes de talent 
et archéologues distingués, ont réédifié l'église en em-
ployant tous les matériaux, tels que sculptures, cha-
piteaux, pierres de taille, fûts de colonnes, etc., 
provenant de l'ancienne basilique. Les parties datant 
du xi" siècle, conservées par les constructeurs contem-
porains, sont la grande abside centrale, le transsept 
avec la tour lanterne, le pavage en mosaïque, les 
murs extérieurs des nefs latérales, la façade et son 
superbe portail, le clocher, enfin le cloître (xue-xve 

siècles). 
Archéologues, allez à Ripoll; vous y admirerez le 

chef-d'œuvre de la sculpture romane en Catalogne, 
l'un des plus beaux édifices religieux du onzième 
siècle. Assurément vous ne regretterez pas d'être 
venus, même de bien loin peut-être, pour voir ces 
beautés de l'Espagne inconnue. 

Après les splendeurs du monastère nous trouvons 

(1) L'évèque de Vich consacra la basilique restaurée le 1er juil-
let 1893. A cette occasion eurent lieu des fêtes magnifiques. 
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l'église paroissiale de Saint-Pierre de Ripoll bien insi-
gnifiante Elle est en partie accolée à l'abbatiale ; on y 
accède par un large perron aux nombreux degrés. 
L'intérieur offre une nef assez large, flanquée de deux 
collatéraux aussi spacieux que le vaisseau central. On 
peut donc dire que c'est une église à trois nefs ter-
minées par un chevet plat, derrière lequel s'étend une 
grande chapelle qui communique par une porte au 
côté gauche du maître autel. Les nefs comptent quatre 
travées sur croisées d'ogive du commencement du 
xve siècle. A l'extrémité de la nef centrale, près de la 
porte latérale qui sert d'entrée, on trouve le chœur, 
assemblage sans valeur de stalles entourant un orgue. 

Dans cette église nous avons rencontré certaines 
choses intéressantes: quelques retables bien sculptés 
des xvne et xvme siècles ; de vieilles pierres tombales 
blasonnées, entre autres la grande dalle tumulaire de 
la Communauté des Prêtres de Ripoll: « Preberesde 
l'Esglesa » datée : MDCXXXVIIII (1639) et ornée des clefs 
de saint Pierre, patron de l'église; et celle de Joan 
Guanter mort en 1625, dont les armes parlantes sont 
des plus curieuses (1). 

Nous avons vu les deux édifices anciens de Ripoll, 
il nous reste plus qu'à visiter la ville même. Nous la 
parcourons rapidement, l'heure de notre départ étant 
proche. 

Ripoll (2), dont la population compte environ 
6.000 habitants, n'est qu'un simple ayuntamiento (com-
mune) de l'arrondissement de Puigcerdâ, bien qu'elle 

(1) Go blason bourgeois est composé d'un écu ovale partagé horizon-
talement par le milieu (en héraldique: coupé) en deux parties: en 
haut, un gant (en catalan : guant) accompagné do 4 étoiles ; au bas 
une rivière ondée, surmontée des lettres : TEB, qui s'ajoutant à l'em-
blème du « guan » forment exactement le nom patronymique (Guan-
ter). La rivière fait allusion au Ter, dont les eaux baignent la ville de 
Ripoll. L'inscription gravée sous le .blason est la suivante : 

s (épultura) DE M0 (mossen) IOAN GVANTER Y DELS SEVS. — Ce Jean 
Guanter, riche « mercader » de Ripoll, était un Roussillonnais : il 
naquit à Prats-de-Mollô le 21 mars 1583, et fut la souche des Guanler 
de Ripoll, branche cadette de ceux du Roussillon anoblis en 1648. 

(2) Altitude de la gare : 631 mètres. 
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soit cependant la ville la plus importante de ce dis-
trict par sa population, son industrie et son com-
merce. Partout nous voyons des fabriques ou des ma-
gasins ; de tous côtés nous entendons les machines... 

Cette industrieuse localité, bien bâtie et réguliè-
rement percée (1), nous plaît et nous prouve combien 
les Catalans sont actifs et travailleurs. 

Entre la rivière du Ter et une belle route, nous trou-
vons un joli parc, promenade préférée des Ripollenses. 
L'eau abonde à Ripoll : une canalisation bien com-
prise la distribue jusque dans les maisons les plus 
écartées du centre de la ville. Depuis les premiers 
mois de 1893, Ripoll est peut-être la ville la mieux 
éclairée à l'électricité de toute la Catalogne. Nous re-
marquons cette fort belle installation électrique à 
laquelle nous étions loin de nous attendre. 

Le touriste peut visiter d'importants établissements 
industriels: les fonderies Font, Buixo, Serra-Illa, et 
autres ; des fabriques de plâtre et de ciment, de 
grandes tanneries, des distilleries, des filatures et tis-
sages de laine, de coton, etc. En nous rendant à la 
gare, nous passons devant le Casino de Ripoll, belle 
construction récente, de style flamand, renfermant un 
théâtre. Un peu plus loin, nous apercevons l'Hospice, 
édifice ancien, dont la façade est ornée des trois ins-
criptions suivantes : 

/. — Ab las charitats dels homes de Ripoll y altres per-
sones dévotes fonch édificada la présent casa en loany 1573. 

II. — Fou redificada la présent Casa en lo any 1661 a 
causa de la guerra. 

III. — Lucidior surgo, ad nihilum bis Marte redacta. 
Anno Domini MDCCCXLVI. Elisabeth régnante. 

(1) Ripoll est une ville absolument moderne quoique son origine 
remonte aux rois wisigotbs. En mai 1839, lors de la guerre civile de 
Sept ans, elle fut totalement incendiée à la suite d'un siège glorieux. 
Ses habitants durent s'enfuir dans la montagne, et leurs vainqueurs 
achevèrent de faire sauter par la mine ou démolirent avec la pioche ce 
que le feu avait épargné. Ripoll commença à se rebâtir vers 1842 et 
devint rapidement 'une des plus jolies villes de la province de Gé-
rona. 
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Un écu aux armes municipales de Ripoll couronne 
la porte d'entrée de l'hôpital. Nous l'avions déjà vu 
magistralement sculpté sur le fronton du casino, 
aussi nous allons le décrire : Un coq (pullus, en latin) 
dressé fièrement sur ses ergots, est posé sur une mon-
tagne au bas de laquelle se réunissent deux rivières 
fie Ter et le Fraser). C'est un blason parlant. 

Nous arrivons à la gare qui est assez importante. 
Nous la trouvons envahie par une multitude de gens 
— surtout de jeunes gamins — attendant l'arrivée du 
train de Barcelone qui doit nous emporter au but de 
notre voyage. L'attente est longue, très longue, car 
les chemins de fer espagnols ont toujours le temps, 
surtout sur les petites lignes. . Enfin la patience vient 
à bout de tout ; nous nous installons dans un bon 
vagon d'un modèle semblable à ceux de notre Com-
pagnie du Midi, et dans la nuit la plus profonde, nous 
franchissons sans encombre, en 25 minutes, les dix 
kilomètres qui séparent Ripoll de San Juan de las 
Abadesas (Saint-Jean-des-Abbesses), gare terminus de 
la ligne ferrée, à 117 kilomètres de Barcelona. 

Nous ne dirons rien de San Juan de las Abadesas, 
pour la bonne raison que nous n'avons rien pu voir, 
ayant traversé ce bourg en voiture, au milieu de 
l'obscurité la plus complète. 

Par une bonne route, toute neuve, (elle a été livrée 
en 1895), nous sommes rapidement conduits à Cam-
prodon où nous arrivons à 10 heures du soir. 

Ici encore, la blanche lumière de l'électricité inonde 
les rues camprodonaises d'une superbe clarté ! Des-
cendons dans un bon hôtel de la « calle de Valencia » 
et remettons au lendemain la visite de la vila (ville) 
de Camprodon. 

3 août 1895 
Avant de nous mettre en route pour la France, 

nous parcourons Camprodon, véritable type d'une 
petite ville de la haute montagne catalane. 

Tout d'abord, nous allons faire visite au vieux mo-
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nastère en ruines de Saint-Pierre de Camprodon, 
fondé en 943, par le comte Guifred, sur la rive droite 
du Riutort. 

L'église de l'abbaye, actuellement ruinée, date du 
xne siècle et fut consacrée en novembre 1169. Elle est 
très intéressante à étudier, car ses murailles dépouil-
lées des enduits en plâtre gréco-romains appliqués au 
xviie siècle, dans l'intérieur, offrent au curieux tous 
les détails et les secrets de leur construction intime. 
Le plan de cette abbatiale, fort simple, est très ré 
gulier; une seule nef comprenant trois travées, avec 
un transsept formant la croix latine, terminée par un 
chevet plat. Les voûtes et doubleaux sont en ogive 
obtuse. Au croisement de la nef et du transsept s'élève 
un curieux clocher roman à deux étages, érigé sur 
une coupole ovoïde reposant elle-même sur quatre 
arcs à plein cintre. L'escalier intérieur, en vis, don-
nant accès au-dessus de la coupole, est très étroit et 
compte 26 degrés en pierre pour arriver à la plate-
forme du toit; un escalier extérieur monte alors au 
clocher par 26 marches spacieuses. Du haut de la ter-
rasse nous avons une jolie vue d'ensemble sur la vallée 
de Camprodon et les montagnes qui l'environnent. 

La porte d'entrée, percée dans l'axe même de la 
nef, compte deux ressauts qui étaient ornés de quatre 
colonnes, dont deux existent encore en place avec 
leurs chapiteaux ornés de volutes, d'aigles et de têtes 
de loup. Les deux autres, très bien conservés, ont été 
transportés au portail de l'église paroissiale. Autour 
de l'église monastique s'étend un cimetière construit 
suivant l'usage espagnol, c'est-à-dire avec des galeries 
de « nichos ». 

Le cloître, tout petit, est édifié contre la nef de l'é-
glise et se trouve dans un abandon complet ; il en res-
te seulement deux galeries, dont les arcades à plein-
cintre reposent sur des piliers carrés. Rien à signaler 
comme sculptures, sauf un arceau en tiers-point du 
xme ou xive siècles, orné d'un écu ogival portant 
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le blason de la famille dez Bach : une coquille 
oreillée. 

Les bâtiments conventuels encore debout, sont assez 
vastes et datent de la fin du xvi" siècle. On y a installé 
la cure, une école de filles et un petit hôpital. A re-
marquer sur la façade un bel écusson écartelé, sculpté 
en bas-relief. 

Nous avons entendu dire que l'éminent prélat qui a 
sauvé Sainte-Marie de Ripoll de la destruction, veut 
compléter son œuvre par la restauration de Saint-
Pierre de Camprodon. Dieu veuille qu'il puisse réali-
ser son projet, car cette antique église abbatiale mé-
rite d'être relevée 

Du monastère nous passons à l'église paroissiale sé-
parée seulement par une rue. Dans cette église dédiée 
à Notre-Dame et à Saint-Pailade ou Paladio (en cata-
lan : Sant Pallari) nous n'avons rien de bien saillant à 
noter, si ce n'est un superbe groupe sculpté représen-
tant en grandeur naturelle, la Vierge ayant Jésus, 
descendu de la croix, étendu sur ses genoux. L'expres-
sion du visage de la Vierge des Douleurs est fort 
belle; ce groupe, d'un réalisme saisissant, peut se 
comparer, avec avantage peut être, à celui qui est 
conservé dans l'une des chapelles de la ville de 
Putgcérdà. 

Dans le pavé de la nef de l'église paroissiale, nous 
remarquons la pierre tombale des Campa, notable fa-
mille de Camprodon, notaires de cette ville, citoyens 
nobles de Barcelone. Leurs armes y sont sculptées, 
mais bientôt elles seront frustes. On peut cependant 
encore les déchiffrer, déjà difficilement, quoique cette 
dalle ne remonte guère plus haut que le xvme 

siècle ()). 
La porte de l'église a été construite en 1791, et on 

l'a ornée de quatre superbes chapiteaux du xne siècle, 
(1) On y voit sur un champ uni, une fasce chargée d'épis de blé (i) 

accompagnée en chef de trois étoiles rangées, et en pointe d'un chien 
accroupi et contourné. Les émaux ne sont pas indiqués. 
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en marbre blanc, très bien conservés, provenant de 
l'ancien monastère. Nous avons remarqué dans ces 
sculptures romanes, des lions, des aigles, des girafes, 
des griffons et enfin des tètes de femmes. 

Nous quittons l'église, et après avoir traversé une 
place, nous remontons la « calle de Valencia » la prin-
cipale rue de Camprodon. Prenons à gauche et nous 
voici sur un quai dominant le confluent de la jolie ri-
vière du Ter avec le Riutort, dont les eaux s'unissent 
sous un vieux pont du Moyen-Age, dressé comme un 
véritable arc-de-triomphe. Il se compose d'une belle 
arcade à plein cintre (xive siècle), très élevée, accom-
pagnée de deux petites ouvertures rondes ajourant la 
masse ; l'ensemble est précédé du côté de la ville par 
une tour carrée et crénelée qui donne à ce pont un as-
pect militaire. 

Nous suivons le quai, bâti le long du Ter, et bientôt 
nous sommes sur une place où nous remarquons de 
suite la/açade de la mairie (Casas consistoriales) cons-
truite au xvne siècle. On y voit une belle porte à 
plein cintre dont l'arc, formé de grands claveaux ou 
voussoirs monolithes, est surmonté d'un bas-relief 
d'une belle exécution représentant les armes de la 
ville de Camprodon : « D'or, à quatre pals de gueules ; 
coupé d'or au tourteau d'azur (aliàs : de sinople.) » A 
l'intérieur nous parcourons de vastes salles délabrées, 
aux murailles nues et qui semblent abandonnées. Les 
archives municipales ont disparu, mais on nous mon-
tre une belle masse d'argent et une épée. Ces deux 
objets sont portés par l'appariteur ou massier du con-
seil municipal (Ajuntament) dans les cérémonies publi-
ques. 

La masse, d'une longueur de 8'2 centimètres, ÎSL in-
térieurement en bois et recouverte de lames d'argent 
ciselées avec beaucoup d'art et de finesse, ornées de 
cariatides et des armes de la ville, dans le style de la 
fin du xvie siècle. Une chaîne en argent massif, divisée 
en deux tronçons d'un mètre 1G centimètres de Ion-
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gueur chacun, complète cette belle pièce d'argen-
terie (1). 

L'épée est beaucoup plus simple; la poignée eu ar-
gent, dans le genre Louis xvr, est ornée de l'écusson 
municipal finement gravé. 

Nous remarquons encore dans l'un des angles de 
cette place de la Mairie, une vieille fontaine, d'archi-
tecture originale, également blasonnée aux armes de 
Camprodon et datée : 1585. A l'autre extrémité de cette 
même place se trouve une curieuse maison à deux 
étages, construite dans l'antique style catalan, incen-
diée depuis 1794, époque où nos soldats dévastèrent 
Camprodon. Ce vieil hôtel a un cachet vraiment sei-
gneurial, et il appartenait en effet aux de Ribas, vieille 
race de chevaliers, dont le blason encore intact sur-
monte les voussoirs de la grande porte ronde (2). 

A côté de cet hôtel des Ribas, se trouve une église 
assez grande, connue sous le nom de « Capilla del Car-
men » et que nous n'avons pu visiter. 

Terminons notre course à travers Camprodon en 
passant devant sept ou huitélégantes villas, entourées 
de beaux jardins remplis de fleurs, de verdure et de 
fraîcheur ; à l'extrémité de la rue des chaletsou « quin-
tas » s'élève un petit casino précédé d'une longue pro-
menade de peupliers qui s'étend au milieu des prai-
ries sur les bords de la rivière de Riutort, dont nous 

(1) Au sujet de cette masse, il est bon de prévenu- nos lecteurs con-
tre les allégations de cerlains auteurs qui font remonter cet objet à l'an 
1070 ! La vérité est que la masse porte un poinçon gravé, composé des 
quatre leltres : 0 LOT. Extournées, elles forment pour des archéolo-
gues hardis le millésime 1070. Nous avons lu dans un ouvrage espa-
gnol catte invraisemblable théorie. (Marlinez Quintanilla : La provin-
cia de Gérona ; page 171, noie a.) 

(2) Ce blason est sculpté en bas-relief sur une dalle carrée mesurant 
0«t>0 sur0™60 environ et encadrée d'une moulure. Au centre les armes : 
« Coupé, au 1" de gueules, à trois montagnes d'or, rangées en fasce, 
celle du milieu surmontée d'une étoile à huit rais du môme ; au 2e 

fascé ondé d'azur et d'argent de six pièces. » 
Un casque avec ses grandes plumes d'autruche formant comme des 

lambrequins, timbre l'écu et le complète d'une façon très décorative. 
Les Ribas étaient litres marquis d'Alfarraz. 
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remonterons la pittoresque vallée pour rentrer en 
France. 

Aux amateurs des vieilles églises romanes nous re-
commandons l'excursion de Camprodon et surtout 
celle du petit village de Llanâs, à 4 kilomètres de la 
ville, dans la vallée du Ter. C'est une charmante pro-
menade au milieu de jolies prairies. Le village mo-
deste « pueblo », est insignifiant, mais le beau paysa-
ge et une curieuse église romane, bien conservée, 
donnent de l'attrait à ce petit coin du pays de Campro-
don. Le portail est décoré de deux archivoltes suppor-
tées par quatre chapiteaux ornés d'animaux et de 
feuillages. Toutes ces sculptures datent au moins du 
xue siècle. Une corniche en dents-de-scie entoure l'é-
glise, terminée par une belle abside demi-circulaire 
construite en pierres de taille et percée d'une fenêtre 
plein cintre. Deux chapelles latérales, formant un 
transsept, ont été ajoutées en 1763 ; un clocher qua-
drangulaire, coiffé d'une pyramide, se dresse sur h: 

mur de façade. 
Au retour de cette promenade à Llanàs, nous allons 

visiter une fabrique de cotonnades appartenant à MM. 
Matabosch, dont la turbine est actionnée par les eaux 
du Ter, et qui fournit également la lumière électrique 
nécessaire à l'usine. L'industrie du tissage semble vou-
loir s'implanter à Camprodon,qui possède de superbes 
forces hydrauliques. 11 y avait déjà plusieurs fabriques, 
et cette année on a édifié deux nouvelles filatures. 

Nous rentrons dans Camprodon par la vieille route 
de San-Juan-de-las-Abadesas, au bord de laquelle nous 
trouvons une petite pyramide en pierre, avec l'inscrip-
tion catalane : « Al dia 5 octubra del 1794 mataren a 
« Pau Pujol paraire a l'altre part de Ter los Francesos 
« per defansar la Fe y la Patria. » 

Encore un souvenir des guerres de la Révolution 
française. Ce stèle est soigneusement conservé par nos 
patriotiques voisins, alors nos ennemis, mais devenus 
depuis nos sincères amis 
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La journée s'avance ; il est temps de nous mettre en 
route pour le col d'Ares et Prats-de-Mollo. 

Nous suivons d'abord, pendant une heure de marche 
la jolie vallée arrosée par le Riutort, ombragée de 
beaux arbres et bordée de prairies. Maintenant fran-
chissons la rivière sur un vieux pont en pierre et gra-
vissons les montagnes. Désormais nous sommes au 
milieu de versants abrupts, gazonnés, ou couverts 
d'immenses landes formées par des fougères et des 
genêts. Parfois les montagnes sont nues et arides, tou-
jours déboisées. De temps en temps nous rencontrons 
des champs de seigle et de maigres cultures (sarrazin 
ou pommes de terre.) Le pays est très désert, de loin 
en loin une pauvre métairie isolée. Les habitations 
sont rares, mais la vue est belle par son étendue : du 
pic de Gostabona aux montagnes du pays d'Olot et aux 
grandes plaines de l'Ampurdan. Parfois nous aperce-
vons le golfe de Rosas et la bleue Méditerranée. Nous 
suivons notre muletier camprodonais par un sentier 
souvent à peine tracé et facile à perdre ; deux 
heures après notre départ de Camprodon nous sommes 
au pied d'un rocher bizarre, véritable obélisque simu-
lant de loin une tête de coq, d'où son nom : « La roca 
del gall.» Trente cinq minutes après nous atteignons la 
frontière internationale au col d'Ares. (Altitude : 1500 
mètres environ.) De ce passage étroit on a une belle 
vue sur le massif du Canigou (versant sud) et tout le 
haut Vallespir. La frontière devrait être indiquée ici 
par une borne en grès rouge portant le n° 519 ; mais 
des bergers « internationalistes » l'ont arrachée depuis 
longtemps, et elle gît sur le sol français àquelques mè-
tres de la ligne divisoire. 

La descente est rapide, car le versant français est 
aussi abrupt que les pentes espagnoles sont douces et 
forment une succession de véritables plateaux. Nous 
passons à la hâte devant l'antique chapelle de Sainte-
Marguerite, et après une rapide descente au milieu des 
précipices de Flameya, des curieux rochers, pleins de 
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cavernes, de Roca Gallinera, nous atteignons enfin le 
ruisseau du Canidell, que nous franchissons sur une 
bonne et solide passerelle. Nous voici dans la belle 
vallée de Prats-de-Mollo ; encore dix minutes de mar-
che, nous sommes à la porte d'Espagne faisant notre 
entrée dans Prats-de-Mollo, la curieuse capitale du 
HautVallespir, dont les vieilles rues si pittoresquement 
étagées, éclairées à la lumière électrique, surplombent 
le Tech au clair et rapide cours. 

Albert SALSAS. 
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